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UNE VISITE 

A 

mmim le duc de boroeiiix. 
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Je quittai Vienne , le 13 décembre der^ 
nier, à s^h heures du matin, par le chemin 
de fer du Midi. II faisait nuit close ; la sta« 
tien intérieure n'était éclairée que par les 
fallots des gens de police commis à la vi*- 
site des passeports, rebutante formalitéi 
qu'en Autriche il faut subir ^ au départ 
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commeàrarrivëe, et dont la rigueur était 
alors redoublée par F état de siège. On 
perdit ainsi beaucoup de temps. Enfin le 
monstre haletant, nommé locomotive, souf- 
fla bruyamment par ses larges et brûlants 
naseaux ; on partit. 

L^aube pointe, et permet d'apercevoir 
dans la brume, une aiguille gothique 
appelée Fileuse-de-la-Croix, et à laquelle 
se rattache on ne sait quelle tradition du 
Moyen Âge. À gauche , s'étend une vaste 
plaine » au bout de laquelle est la frontière 
hongroise. Une chaîne de collines vertes 
s'élève à droite ; quelques châteaux ruinés, 
celui de Lichtstenstein entre autres, les 
couronnent de loin en loin , et quand elles 
s'ouvrent pour laisser passer une route , 
un torrent, Fœil saisit au passage de ra- 
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pides échappées sur la Brûhle , espèce de 
Suisse en miniature (tous les pays ont leur 
Suisse) 9 à(mt on vante fort les retraites so* 
litaires et les accidents agrestes. 

A sept heures et demie, on était devant 
Bade y village célèbre par ses eaux sulfu- 
reuses, et tout aussi pittoresque, sinon 
plus y que son homonyme des bords du 
Rhin. Dans mon précédent voyage, j'y 
avais passé, avec des amis de France, une 
journée du mois d'août ; ce lieu était alors 
fort à la mode : les familles effrayées des 
troubles de Vienne, y étaient venues en 
foule , chercher la paix , le silence , la sé- 
curité. Isolées les unes des autres , et co* 
quettement cachées dans la verdure, tou- 
tes les maisons, vrais bijoux, étaient émail- 
lées de fleurs et de femmes. Ici des bois, là 
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des prairiç», plwrl^bi 4«A rocli98^:{iarloqt 
des em^ co^j^uifi^.T^m ^ estisi ingauieu* 
seoiaot calcula. POUR i«,pi:Qiiieodde et pour 
le plaisir d«p 3f;eu;^i,,qMe^€haqw »'Ue s'y 
trouve , pour ainsi di^jç ,. i«y.Uiplié par lui- 
ménw. h do«te.'q«eJ^ firut^lç»' si vanlée, 
ait rie». 4'4»ssi, ,qha#'«»ant. J^'grchidHc 
Cbarlei; 9. çon^truit^ 91^ milieu de cet Ely-- 
fiée qhampéire, le beau cbâl^i». de Weil^- 
bpurg, adoiirablemept si(ué, non moins 
admirablegient t^nu> et dqat^ le$ poiuU de 
vue accusent, daqs ceiix. q«i put chpisi |e 
sile çt qui.y.oat Sfi fi'y,pl«^ir^>, u^ goût vif 
et inielligent ^ 1» pâtura. ... 

Heureux grï^q^^ ihi l« \errel Uii lieu 
lem* plî^t, U^ s'^ wnv^reut», çt, d'u^ coup 
de bagueUPi leiMftirjCOiïtrw d»H^ 4^ ÇQ»" 
t«9i d« fée», se tra^sf^wn^e pf>vr f^m^ 9f^ 
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session. Plus heureux les voyai;oii: s! Ils 
passent 9 et en passant ils s'empr.ieut , eux 
aussi , de tout ce qu'ils voient; ils s' assi- 
milent tout par Tesprit; ils jouissent de la 
nature, non eti propriétaires, mais e:. rois. • • 
Pardon! j'oublie que nous sommes en ré- 
publique. 11 est vrai que nous voyageons 
en Âutricbe, où la République n'est pas en« 
core proclamée. 

Cette fois, je revoyais Baade sans om- 
brages, sans fleurs, sans femmes. Mais les 
gracieux souvenirs de l'été transfiguraient 
à mes yeux les tristesses de l'hiver. Je dis 
hiver, parce qu'on touchait à la mi-dé- 
cembre, et que les arbres étaient sans 
feuilles. A ne juger du temps que i>ar la 
douceur de l'air et l'éclat du ciel, on pou- 
vait accuser d'erreur le calendrier, et se 

4 
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croire en plein printemps. Le soleil se leva 
sur les plaines de Hongrie^ aussi splendide 
et presque aussi chaud qu'au mois de mai. 
Ses rayons, d'un rouge ardent, ëtince- 
laient à travers les rameaux dépouillés des 
peupliers et des saules. Le bleu du ciel 
élait seulement un peu pâle , mais pas un 
nuage, pas une vapeur n'en ternissaient 
l'azur. 

A neuf heures, an lieu de huit, grâce aux 
investigations de la police, et aussi grâce à 
la lenteur sacramentelle des rails-roads au- 
trichiens, je mis pied à terre à Wiener- 
Neustadt, vieille petite ville située sur l'ex- 
trême frontière hongroise, et qui n'a pour 
soi que deux gros clochers massifs» et de 
plus une des écoles militaires de la monar- 
chie autrichienne. Neustadt est le Saint-Cyr 
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de Vienne. Je descendis à Thôtel du Cerf- 
d'Or, Ma loilelte fut bientôt faite, et, à 
dix heures sonnant , une vieille calèche 
jaune , attelée de deux haridelles , une ma- 
nière de fiacre dont l'espèce est à jamais 
perdue, était à ma porte , prèle à me con- 
duire à Frohsdorf. 

A peine sorti de Neusiadt, on coupe à 
angle droit l'embranchement du chemin 
de fer qui relie la ville hongroise d'OEden- 
bourg à la grande artère du Midi. Cette li- 
gne était déserte et tout-à-fait abandonnée, 
car alors déjà la guerre interceptait toutes 
les communications entre la Hongrie et les 
pays circonvoisins. Les stations étaient 
closes, les guérites vides, les signaux im- 
mobiles; l'herbe commençait à poindre 
entre les rails. Le pays est plat et loin 
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d'èlre beau ; \\ manque à la fois d'arbres 

iï-. 'u\\Uyi .<-»...f;Ii./ '^iljft(>; iM^iM/j.tî 

et d'habilalions. Sçulement^ après deux 
OU trois kilomètres, on traverse un bois 
de pins, dont la verdure éternelle con- 
geryç. çn toute saison l'image des beaux 
jours^^sinoniles beaux jpurs eux-mêmes. 
Les arbres verts iouçnt, dans la nature, le 
rOjle^de r.çjlar(J^ de précurseurs, et 

,qoi^ij(^ent ep^ tpi^s ças^ pendant l'hiver, 



'i;;; ij.» *'' 



., , J^UjAdIj je rçnçontre un village, c'était le 
prcniîer,^<et.siir un, éçriteau floué au coin 
,c)/^,l^ preofijèfie^ ou de l'une des premières 
mai^ns ^ je^ljs le. nom de Frohsdorf , 
écrit en Iç^llres blanches sur un fond noir. 



J'étais arrivé. Mon Automédon me con- 
duisit droit au château : il fallut , pour l'at- 
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teiniire, travereerloùiïe villajgé, coupé en 
deux par la Leytha. Il m'arrêta à la porte. 
Onze lîieures sbnnâiehl. ' 

Frobsdorf esl' une ancienne terre sei- 
gneuriale qui/ des nààîns de je ne sais 
quelle famille autrichienne, passa, sous ia 
Restauration, danâ celles de madame Caro- 
line Murât , l'ex-reine de Nàples ; c'est elle 
qui la vendit à madame la duchesse d'An- 
goulême , sous le nom du duc de Blacas. 
Le domaine, administré par un bailli, n'est 
pas fort vaste, surtout pour un domaine 
princier ; mais , en revanche , Fhabitation 
est très-spacieuse , quoiqu'elle suffise à 
peine au nombre de ses habitants. 

Elle est environnée de tous les côtés par 
un fossé sans eau, lequel n'est, à propre- 

4. 
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n^nt parler, qu'un saut-de-loup où donnent 
les cuisines, et qu'on passe sur un pont de 
pierre jeté en face de la principale entrée. 
Je ne sais même s'il en existe une autre. 
Je ne le crois pas. Le château n'a rien de 
féodal, encore moins de royal. C est une 
grande maison blanche a l'allemande, dont 
le toit pointu est couronné de cheminées 
et de mansardes. Seulement il est coupé 
au milieu par un fronton triangulaire. Le 
rez-de-chaussée est au niveau du pont et 
surmonté de deux étages. J'ai compté neuf 
fenêtres de front. Celles du second étage 
sont carrées et fort petites. Les autres ont 
des dimensions raisonnables. Une seule, 
celle du milieu, précisément au-dessus de 
la porte, qui est large et cintrée, est ornée 
d'un balcon et flanquée de pilastres adhé- 
rents. Ces pilastres et le fronton supérieur 
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sont les seules parties de hi' façade qn\ of^ 
fectent une certome intemion» d'architec- 
ture. Le revers oocidenial a conservé une 
grosse tour ronde qui plonge josqu^^au 
fond du fossé, mais qui, maliieureusement, 
est tronquée et coupée ras «la faawteur du 
toit. C'est dans cette tour qu'est la cha^ 
pelle. Les communs sont fort rapprochés 
et touchent presque au château; 

Derrière est le parc, terminé par un 
jardin anglais. Ni l'un ni l'autre ne sont 
grands. Un peu plus loin est une colfîne 
accidentée et plantée d'arbres verts où est 
bâtie ce qu'on appelle la Maison du Garde, 
maison fort jolie par parenthèse, et dont 
s'accommoderait parfaitement une famille 
parisienne. Plus loin encore, et comme 
pour faire point de vue dans le paysage, 
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s'elèvê une rilihe qui ' depeiiil' ^ â<è ik lerre 
et en marque, je croià, la liiniié. 

Le site esl sévère et euiprëint d^un ca- 
ractère mélancolique. Au couchant, se dé- 
rolile^ comme une vaste nappe de verdure,, 
une plaîué unie, a r^xCrilmîté de laquelle 
se'aressé, dans toute sa À^àghificence, la 
chaîne des montagnes qui séparent la 
Styrie de rarchiduché d'Autriche, et qui 
réiient les Alpes aui Karpalhès. Leurs dé- 
coupures feslônnèntrhôrizon, et là neige, 
dont là plus haute étàit^ éoùverte entière- 
ment,* /aîsiaiit réfùirte àù Sôleiî le feu glacé 
dé ses miiie (Hàmànts. Au levant, Taspect 
est tout aulrê : (ié ce côfô, et à une portée 
uieTusil du c'idâteaii totit au plus, court une 
longue cofliné assez maussade, quoique 
boisée,' au sofifînïel d^iàqul^lle se trouve 
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la liniUe hongroise, défendue dloi^s par des 
paysans aipmf^s. De là on doit découvrir la 
YÎlIe d'CSldenbourg et le lac de Neusiadi, 
près duquel elle est assise. 



> • f : • { h 



J'ajoute, à titrée de renseicnemenl, que 
le château ou lç§ Eslhérazv gardent le 
trésor de leurs loyaux de famille, n'est pas 
éloigné de cetle frpnlière. D'incalculables 
richesses étaient jadis accumulées ,dans cet 
immense éçrin gardé par des canons et des 
grenadiers a la soUte de celle maison quasi 
royale. Jl n'étaît permis iaux hériliers 
d'aliéner cet opulent patrimoine que pour 
payer la rançoa d'unmembçe de la famille 
tombé au pouvoir des infidèles. Celte dis- 
position testamenlaire rappelle les longues 
lutte^ soutenues contre la jouissance otto- 
mane |>ar la vieille Hon^rie,j sentmelle 
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av^^ncée (Jç^ Ip cjfir^MfiiW^, Toujours sur la 
brèche^ el|fi a sauvé l'Européen plus d'une 
renc9njtre^ .çt.tualgré »a,A)i:gvoure elle n'y 
eût pasjtQ\gpv,rS'Sflffi, témoin Sobieski. 

' Frohsaorf est clone fort près, corame on 
le voit, (le la frontière hongroise, si près 
mènië quèJe séjour n'en est pas snns dan- 
ger pendant la guerre acluelle. En cas 
d'attaque, le peu de troupes cantonnées 
dans le village, le dernier de F Autricho, de 
ce côté-là, seraient une défense insuffi- 
sante. Accoutumés aux vicissitudes de 
Texil, et aguerris par Tadversité, confiants 
en liîeu ou dans leur étoile, les hôtes de 
Frohsdorf m'ont paru médiocrement alar- 
més d'un péril dont pourtant ils ne se dis- 
simulaient pas la possibilité. 

, J^nfin j'entrai' dans te >di6te«ui. ' * 
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L'enlrée eia est frôîde' bl itisle cbramë 
celle d*un couvent/ et ir^^grifei dans ta 
cour, d'ailleurs étroite et prôfôùdéJWn sen- 
timent d'humidité. Ce fùtlà du môiiis mon 
impression. Â droite, sous le vestibu}e, est 
la loge du suisse, et, suspendu près, de la 
porte, un grand tableau impripié indique 
les heures de départ et d'arrivée du che- 
min de fer, unique voiç par où cette soli- 
tude communique avec le monde, fe de^- 
mandai en français (cela va sans dire), 
M. le duc de Lévis, et c'est en /rancais 
qu'on me répondit, car, de la cave au; 
grenier, depuis l'allumçur de quinqijfeis, 
dans la maison, tout est français. Une 
femme, celle du concierge sans dout^, me 
conduisit elle-même, avec beaucoup de 
politesse, au premier étage, et je fus intro- 
duit d^ns une grande chambre accoucher 
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itâiniiallôimind^^iMirde i^visiius rejoignit 
iibièniô£^ ^ija km iiemi^ii 4^(11^.411/3 Jl. de 
j¥mssâtfei i iki'aHait iKkmdée^ ài.Pairis pour 

, . î rif é^^yMmWM9V^^W^W^\^^P^^ sur 

j .lîpRiflui d6\!ait av^pe» lip^ji>>îaqt- veille, 

T<We^iMi» J«Bï* R|W«lffi#i »^v(J|e,f^,\[is. lest 

un homme froid, circonspect, très-ppli.. H 

n'y a rien en lui de militaire ^ quoiqu'il ait 

; :pté «pjppel, }pt qui7^,r^t ,fait^ f^ je jie me 

p«g«e4 ûiwiqttcb «Iw^iifi; dfteErpi^^ft,^ 
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au tio*itiiib'de»4oiM)ieei qw Vjf {laâsa^ 6b|> ai 
êié s^trpiteHte ië titmvev sitiiep du rdii des 
choses 6i>des 4iaiB«ieftl Qiibtld>bom teûnes 
quelque '^€impi*caUséV ^11 ^We cjttittaOpolur 
aller demaïKlef^ i f^ioii^iedr^kifdiib de^Btor- 
deaux à qitèl^ faJbam il mé ri^ùevmUiljin' 
stant d^âpiiës^ iliieiîol/siie dire ifèe^ee ie- 
rait immédiatement. > . > ' 

31ghoi-àis"(îiM^«IH3bft^9îyiliié^atip^^ 
dans là itoaîàon/e(; fftiilit Véfïiii ^fefenlier 
sous son ïmljé Voulais'/ je déVaiS bâltir^I- 
leméttt faille fcôniîhétdé* le rfitoiÂlëi lii i^op 
ni trop ^axil Jlrit^i-rtigèd'ïà^ôàiis 'M. -de 
Lëvis: ■' '-'^ ""--' •^^•' ** '^^«"i' -^ i'^ 

-^ '« B n^y a j[>oihi1fci^tfàiqwblfe^^me 

"rNôtië*aîsbhiàU^^iHcé'yi*l^ 

5 
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Jfiî«Wtilii»>ip.Qon aràiTliV^^lj:'qilow^ peu 
iVierg^idansik* latigiië»*^^ Icénrb^j- espère 
in'étre, dans mon langage, conformé attx 
convenances de la situation. 

1- JeididîsocAifesifi^i^'loiif de'^uhe que j'ai 
ékéimaiùs (b€(iii'^6s''àV€fc 4nadâme la du- 
cheéseée BordëàtlK et më<kime la duchesse 
^'Angoïk^èiiiê^rll m^est àri^ivë de les traiter 
AjBieifôisd'Aliesse. Ol^j ce^ fitite, qui, de ma 
)iart^ étiait une délëi^noe, a dû leur paraî- 
tPCy. à»î*0Htés»les 'dcfiix (j'y songeai irop 
laird)yteQ manqued'egards et une négation 
dipedf ide leur fc droiti^ : Tofie, parce qu'elle 
est i^eiaott^y dafua 8» pensée, depuis son ma- 
mge.aY«DljB<petîl''>riis: de Henri IV, qui est 
pour. €ill6)né€f&ssaii'ement Henri V; l'siutre, 
.pan^e^uidte.! «léi seine. aussi en vertu de 
l'abdic^iMM^.ide^Cbavles. X} et le Tait est 
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qàe, i»^0m] >en s^\ |iD9sence>j ilesibabMàntb 
de Frohi$(]«irf; .laftpellenlvl eAtre* bim^i fà 

Puisque nous voilà sur le chapilre un 
peu Yain dç$btifi:ei^^<qu/oivine permette de 
répuiser^ppRi: n'y piu^^ir^^ealr^ Monsieur 
le duc. et ni^clame.i U Amhe»^ êeS&t-^ 
deaux portent à Vétr^aget^'leoiOittKk'CQtfile 
et .comtesse 4a .Çhan^bord*^ luâdakne k du^- 
chesse d'Ângoulème oelfilde.'oomliesseiide 
Marne. Ayant connafiencë à^ks tdéBigDer 
sous leurs no«is.coiBSiuct*é$ etf éaénaieitieQt 
connus^ an lieu d'adopltt? leur» baftémes 
de convention, je (^oniî«uwai^ comme j'^4 
conomencé. Led n<dnis ne i^nt rien à l'aif<- 
faire, et monrëdit n'en sera que pliis dam, 
plu^DiMiiqprëhensible fttoiil ie mondes sans 
pour «cela rien i^tét^ée^ sa' <idéKlbéw< ^ ^ ^ 
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.WRftfeift»!rti*twlm.jqHi fl.;yH6<fMr, le§ çoï- 

ilJnef,|iojigiîf(jçf s«i J Jiti ^iflTO^fqp^i .jujoe ,col- 
Jw>iQft(^iC^qp#fnid9'f4jsijR, fi^.uijjijiHjeuil 
.^n^fimPA f«H <?f^P«W?.Ae.Çfir,f, dfi ma- 

dq?3iW( ÇÇ .ïï!p;>Wç QÇJp?} ^. sauft doute 
Jïm;îpj^Y|eWvflmPiî/D?Çî\^'^^<lÇi clï«sse.. Le 

«fift'Jî^iljiPk'e^ ffVi|W»)i^ï«i/4iei]a piçce, les 
tJfXf^mi ^iHis^^.^jir.iSçn.ifaHteuil. Il ne 
^m'\t ï^iiîmfRfl.fitpÇSfojr, ffïW^e suite, et 
son accueil n'était pitg^x^^p^ d'une $orte 
de solennité. Tranchons le mot : il me 

:>I<>IH>€ ,'»j;>l' ■■•I lin) <:.. •••■1. I 

Habitué aux visites de ses partisans, et 
de ses,f»aptUaiis\seiuU, fêtais potir kii une 
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le fèifcté ilë'pdUfail Itii'piàitkï'ëvideriiifaetlt!. 
Peiil-éltre ^^âitt^ildâfUli à' trôd^r'èn *iiià 
persomië uil de icëâf-fuiieU» dékibt^td 
qui làeitéai, hoitt'tae'>à^' âW Mtislleniédr, 
les piecfi^' datis'lëài>1ats,^^t!stfppoSâi}t-H'()ut 
je vënaîs hii \Mlhpé% ài^'vMèfé bHifâlë^ 
menl. De' là' 'sH Hësèïnlê'^iias'lesyitétÉï'iéh 
moiilénls.' H ëèl' céfliltt' (jii'il"é<â(it'stfi"fc 
défensive, et i^ùll VdàlàSt ilae!''Véir''1fë*h». 
Sa phyéibtldMié 'iâieVi'iogSti'Féëi^ utf'^i 
lëndùè éf pt'itiiailV f f It^'dà'MoIdi' ibdl=<^ 
que je Tiéii^"dè'd(i'el J"'' " i''"-> "• "" 

Après les phrases baaaiefif^'pl^iUbtite 
obligé de toute première visite^ surtout 

5. 

Digitized by VjOOQIC 



-^ »i ^• 

imMyimiiilM qtieiiha méthbiifè'me h rap- 
pelle, la première phrase sérieuse que je 
lui adressai : — « Monseigneur, lui dis-je, 
<e*}'Î9nor6vetiMieu\éiil pèttt savoir quelles 
« dastinée^ivous^sonf réservées dans Ta^ 
« <vet»ri;imbië si vcws avez une chance de 
c( régner qiïelqué Joui' 6^ Frdnce, ce que, 
« pour mon éônlpte, je ne désire pas, celle 
«r ebàfice 1« voici : Que, par impossible, la 
« Frârwce^ épuisée' paf ses expériences, à 
« bout» de ses ressources, ne trouve pas 
t( dons le pouvoir élecUf la stabilité qu'elle 
« poursuit ; que le découragement, les mé- 
« ct)rapies,'retournent jamais ses pensées 
€ vénale princifpefaéréd^teîre, comme base 
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« plus Jixp ^e r3ial4ïrMa^,|\j€»W>i^«1^«irt« 
« ce principe, et^rdfi^e^^f^^q^i^i^^^^ 
« France elle-même qui viendrait vous 
(c cherchc;r^ iJusq^Ctlà^i j^». iie>'iToi$;lipdur 
« vous qu'une. i^bos^ ^i^h^v* lattemciraiM 
€ événe{nentS4.»>.^i;>ii<; •.•.''..•;f»iM' j.i .'ii", 

Monsieur. le da^ de. Bo^deuux m'favait 
écouté avec atteutioii>.à,m0Bureiiqiiel3e 
parlais, sa pbys^ionpmj^.se: déOnt^iih ^-^ 
siblement : la glpeie €|a«débift.^ît)bi^»$ée. 
Il me répondit sans hésitation «que )^<* ve- 
nais de traduire sa peirséa; qu'il n'e«lr«- 
prendrait jamais, rien contrer les ^uvoirs 
établis, ne voulait prendre aucune iniiia- 
live et n'avait aucune. ambkîon persoii- 
»eUe; qu'il se considérait en eiSertiCQinnie 
te principe de l'ordre et tle ki stabilité; 
qu'il entendait maintenir ce fii^oipe in-* 
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^'atfkit^oiiyôtfi^'asyéif'l^oîi^ ^tîifXit' son 

râi'^iéittft'tfk'feft'hîdl^. v'Sl'jè'rëilWe jatnais 
*'^*tt'Pfariëei'aj<Wlë^Hl'^ dè'fte'Sèfa que 
Ai'j^liF^'fôiVè #d1ad<rtifeffia«6d',' «jfercrois 

"iC'^Vfiîyu**îtiï^%dti<ïe?'1ès (iteùirs et les, 
tlem^Vé'ié^t' àhnà'U M (jiNlîpartient te 
ïmëi "dêé ''c6y6Sèh<ié§i.''iCéT^èïïdant je 
fcf ASs' ¥>biiiWl- '^efridi'énstti^ Moi d'affirmer 
'4iié" tëfe |iaWfe *ab '^Ihcê 'éfâîent sin- 
(lèf-^s'."iè' 'idn" ' p^ftàrè^ ' dôïït - il" lés pro- 
hôhijaJ'irbûVèrtù'^è' 'de kà' pfhysîoftôiiiîie 
pendant qu'il parlait, ne laissaient àAdim 
dQi|t6)«t^t^rdri^empoctaic«(t;Jb> coMfvic- 
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tfl?fi)iif ig«as. phi^'pf pwi ^Hp y4)fm^w^ 
^.f^^:^mu?h i^f^im^my mi^Xm^w. 

vis , «a^ïPWl-^tji^.flçi^jiqfï^çq^.pi^WWfi 

discrétion, .,^it, pfpd.qi|fiÇrt , Jl M^fi c^W'» 
deJMgeni»ent,/^flT;iWfiW*;pt,46WRiïn?„flfli;^nit 
aux chose5.cow3fiî)^^ïff.M,îe)FiW»i'JçSj8ér 
néralités, tellement qu'à cet égnrd aucune 
de ses p^ql^s^^^q^l^^^q,^, s^js^ opi- 
nions ne.iîi'fis^rjesîi^p ^.ai)?,,i?» mép^oir^;, J9 
professiçi^ dç foi pi;;^a(i\i^|le,il ^yftit çi\iypr^ 
renlretiçnj,§'j q?t^^|\ffi^^.fi9j)^f;^^e^iÇ[)p^ 
h mo^. H est ^j^ï qp'^jle itai|, Jp J»flBu,^,^t 
coinme le , p^Vj^li , dij. (iiscQu^g, .C'p^it^pçnir 
ffpi. ^e pHnciRal, 1^ .re^^e, R'éif^jt iqu'.af^ç^ 
.jvoirç. _ ,. . ,,^., ,,, ,jii,:i,,)| ti i,|. nîiJ.ii'Mj 
» y îMsr«lf 'dè"«ia ' ^îàif i ' «ne»isi9»é"pr^ 
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héWë'ëô^qtiîfesif fc<ihfidttcfè 'fet' ^éifétrë 'Son 

^f ^ftKfculé^.^Oû"^i^je '^ïir'Wtî tJn în- 
é<iHïîtf;'tiri cui^îé^^i.' H 'liô'riiè' dil éVidem- 
ffiéh^^iië (îcf'(ftril Vôàtàïi"tne''dîr(^,' n'alla 
(jitè' jliSqu'ôù 11 Vdtrtart aller,' et me fit parler 
pTufe" qn^il ttè "p'à «rla Tur-iiiémé". ï'aûTaîs' ' dé- 
siré qiWte tût h HHrArikiré Striais 'je n''é- 
tars pas le maître de la conversation. Si 
pai» moftiettt' je me tbisàis fàvtr Hi laisser 
pretidtiélittirtlatiVë, -'A là prettSlt ratemenl 
et se talSàU à- son imit.Wy iiVait alors des 
sllènecjiqaMlftïrtttliWèn'ràin^c'soiaspeiine 
dé^èit*'t6itibè!rl'ëtltreïfeh.* ' ■ 

.M^m^fpnt, M., éw Â9 Bordeaux, a 
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aux thçin^ i«f>uStrÂÇlte*f, ,Pe;a<to#fcpij^» 
séjour, Pft Ajng|eIeA^ï;^^,|J,^§t.BÇ|if j ,#rPM¥WTl 
factures ioipç^fajii^jqp^i^fl'^JS^jisjtép^, ,et 
visitée? ^yec^spip-. ,§», .rp^^-ve,,„qtf j, ,e§t 
excessive et çpijslUuj|rjifl^ (Jjççi^tr^|ts.^^^^^ 
lanls de son caraclè.rç,;,JHij f^it ^y^^^ffl:- 
ment ton, eu œ ftçn^ j[^7l ,? iRIM?, ^'fplçl- 
Jigence qu'il n'ew lmçse;p»^^UrejjÇ^^e^^^ 
contraire chez 1^ plup^irt dp*, l^ofçoj^s. . , , , , 



'-îi.: 



Deux questions Je.pr^fH^ci^pïjiQmt.^l^ai /^ 
toutes les années : lloRgawpsj^ft ^dwiw^Ti 
trative de la l^r^m^ pwilft.cpjpiji^flfl etlp 
problème social .d«s. |tr«vfl}Wi9#r3f , ftlai§, pur. 
ce dernier point il b^'a.P^tiu .iiflbu»d^.qvelf 
ques erreurs et nourri d'illusions. Ainsi, par 
exemple, il attribue aux oUVrieW de Paris 
des sentiments rell^eu^' qu'ils 'ëûnl Ibin' 
d'avoir, du moins daiis le sen's qU'ilkitlablfe' 
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afii!^)itiolSjieline>Sê< ^eiid^peiil^tfe jlâs suif- 
. H^itmia) t«mibpfè dé lëUr j^yptighâtice pour 
^leidr.'^pefiu Maiioi G'éfet -chfez'^ëûx ^ plus ou 

luohm qu'iiiM5> Idée»,' i'éàl' tiii fInétînBt ; dans 



Je ne lui cachai poiul là-dessus la réalité, 

M\]^ m^éVùn\ïei^Kië^PtiïtêpV\hé\ Ce n'est pas 

)^'ril.]|i|aiiiqiie' (le tegîréîfé ;• if en à' ôeriai- 

tn>^ebM «niaiB<Dti< fti bèhll li^e'îé^ Journaux 

cle«9)âiffeireo(s^pMs/er?14ëà'ilt tous ou 

î^^aqiitetofUB^cwïa beau Éë l^ètf'értîiper cha- 

;([|uer}our aJa^sduree-ilèè ctfrfè^pondàiices 

Ji^mtt4uKi|ifwméw;,bVf 'utile èiitrè autres 

DlietfidmtisiijudieîMiâëqùë'Jè PsIHrâlà si- 

gQ4a<Mnsidifftcillté ;^oti<hë^^it^pd5 ir^pu- 

némeuA boriS »de» i'iuAôSphèrô^iies ëVëuè- 

ments. Un voyage en France en apprend 

j^ guedouc^left joàrkiouK^l^li Wàs^ l<^ bor- 

Digitized by VjOOQIC 



plète, tant que y<^w^ïf^ywfe^ \m,ynà kmû- 
tionner. 

^Pî1rfii(j<ï>iSHîpr(i;wihoHmw^cîestileideslr 
sincère c!;apprein<Jre ^q» k) bonne- Vdlooië; 
op, on, flç ,swr%it ^aQ$ w^justkie refiipe» «j 
pripoç^pe^s ^u^ y«ptflSH, Ajoutée à.oèlasdu 
bQi^. ^eosi, 4e )j|=ç!aiï<ie»r, <miél graindeiboin^ 
Çt »Ae.gén^rpsi^n8<»nalteySneototP&|abte, 
j^ 4M pIm^m JPCQptfistéôj iC'eBti -uniàbBnêtfe 

r ;! ;! lii' ir:> -rriKtl i'» '*;,'{"' n ) ^•'n-Mii 

6 
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i^.^ifffi^l^^fXi]^ %V:^îf>w ijfiOBi^.^wJe duc de 

fl[^»ftq,uçj^-, .dje,,f;é§9^^^^ ua esprit 

ci^^jvç RÎffp ^•'.'W^^^^lf î^''^ ^^*' concevoir 
plutôt qu'i^ pe crée, çljrçceyoir plus qu'il 
DjÇj^djOpjP^Q. ,P^r é/jyçc^tipn, par nature, la. 
,fpppe |d'iperlie ^'eijf^piOrt lui sur la puis- 
ç^nç^jcj'^^j^^ujion^ En u et c'est 

peut-êlre un ^bonheur pour ^on repos, -il 
me païaît plus propre à Texpectalive qu'à 
4'Ucli€^n%iifeitt^âi paF<Jevers nacw, j'en con- 
tiens^l aticosiiJaitwpariiculier à Pappui de 
tei^^ opiiliony qtiLii'çst peut-être qu'une 
impression, mais je la crois fondée. 

> . On>iioue:>et .démoue cm son nom bjaau- 
côilp d'intrigues; je m'offrirais à parier 
qu'il »§ trempé dans aucune, qu'ail les 
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Autatit 'iâ''iim"(i) %itiëi^ tëimémèi[ 

pas qu^îne' ■'^é^lé"gi)'î^llfe'^''ae"kiï^'Jc'6m^ 
par lui où'i{(làr'rul:"Cè'™< *ïi^él,'èète, 
qu'on dôivb1*èh"bi'ârtiëfV Hti fe'!j>4Ût"lih 
contraire qxîèi l'è^'mè^'i'fà V6fWri''clî'«î 

peut-être' li^s Hfeé%<i{ia''V'(^èi'fl!heîi'M^ 
une aïfeirè' He'aiiêï'lilîi^rit."" ^"'^-^"'^'i 

cellenlnlahan^iCûn^UiuiioiOfih ^ittsH 
lore de)SD»]09grkv ^onpc^iiMiil^ «lè9»3 

(1) Madame la duchesse de Berry habite Brun- 
sëe, une terre à elle, située non loin de Gralz, près 
A& \h'%MbW^M*SpU\fem'm\i\H^i^mmiSiiiAi son 

.iwifi^,^te;çom:w,<ifiMfrfi(s[-p§|ijw 

fant^qu'elle a de lui. Il y a eu du froid entre le946ux 
familles, mais il est dissipe. M allame la duchesse de 
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étaient appropriés à celle forme de gouvef- 
nemeiit, et son éducation a étédtrigéedaiis 
ce sens. L*esprit de parti le r^préseiUe 
comme un absolutiste^ et c est bOLûme tel 
qu'il apparaît à la foule du fond de son exil ; 
la vérilé est qu'il n'y a peut-êlre pas dans 
toute l'Europe un constitutionnel plus 
sincère que lui> Bien plus, sauf quelques 
idées modernes qui ont déteint sur lui 
dans ces derniers temps et qu'il trn vaille 
à s'assimiler, c'est presque un libéral de 
la Restauration. Je me hâte d'ajouter que 
c'est un libéral religieux, sans pourtant 
que sa dévotion dégénère, comme on me 
l'avait dit, en bigotisme. Il n'est pas 



Berry n'est pas riche, et monsieur le duc de Bor- 
deaux s*est conduit TÎs-à-yis de sa famille du côté 
gauche avec un nohle dësintëre^sement. 
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Be fùtià IcntBS »yeii:8:')iiriibëi'^iq!iei politique; 
un:Lafoyi$de<âctyiaib({i< >1 vA li \Uv\fu\i\i\ li'iïr 

Coaimënt rtaiseraiu-il 3fi|til»éin!eJT|J?^ t<es 
idées desKâulaQl^ neicioMlp^pc^lfe^iitos 
parents» 'Qiibi \(^'ow\S'dBsm^'i'iSMmciSf^ 
des espHlsrchar^icftile i»ilte«b imial^étitibe 
se modifie:, non *pqsis6utQnrciMiiâg^>^ëièle 
en siëek/ mais! àiQha]^ue<j^Êtiéidtâ)â.i^Le 
fils en naissant ^rés})iTC àn^ldUl^i^lde 
celui que son^pèneiiIrcBpiréjilenprojgres 
s'inilltre dans^ses fveîiatesrsans lÉkéméiqolon 
en ait conscience et en dépit de toutes les 
résistances. Il n'y a aucun mérite à cela 
pour personne, c est la, forcç des chpg^s, 
. une loi.ile ..la, ^PimdencfSmqwvfyeQt/ique 

Ck 
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riiomffnî té marché itthlgré les hommes. 

' . I " ' » i j ; : •-11','. ». ' » 

Vojlà pour((ju9Î laonsieiir Je duc de Bor- 
de^yx fi'a pa^ les priojçipes dç Charles X* 
Je vais pbs loin : il voudrait les avoir qu'il 
ne le poun;ait pas. L'aïeul, pour ne citer 
qu'un^e^ppiplq, tenait aux formes, à l'éli- 
quel^e, ce culte de la personne royale, qui 
a joué^ toujours dans la maison de Bourbon 
un rôle considérable ; le petit-fils, lui, n'y 
tiejE^t guèjfe, fait bon marché de ces pom- 
peuses inanités, et va si loin h cet égard, 
que si jamais il remontait sur un trône, il 
n'aurait pas même de cour; son parti est 
pris là-dessus. 

Sa vie est loin d'être oisive : il lit avant 
et après déjeuner beaucoup de lettres, 
beaucoup de journaux, des rapports sou- 
vent volumineux sur les diverses ques- 
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lions qui sont à Tordre da jour en France; 
puis il donne à la promenade quelques 
heures de raprës-midi. Il observe scrupu* 
leusement ses devoirs religieux^ entend 
la messe deux ou trois fois par semaine 
dans la chapelle du château et tous les 
dimanches, à la paroisse. Il écrit avec 
beaucoup de grâce, et ses lettres sont re- 
marquables par la justesse et Télégance. 

Quant à sa personne, il est de taille 
moyenne et incline à l'embonpoint, mats 
il est loin de Tobesité dont on le croit gé- 
néralement et dont moi-*mème je le croyais 
affligé. La chute qu'il a faite à Rirchberg, 
il y a quelques années, a laissé des traces; 
il se cassa , en tombant de cheval , le col 
du fémur; un tel accident ne pardonne 
guères. II lui est resié de la lourdeur dans 
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la jambe et de rembarras dans la marche. 
Une fois assis^ il a quelque peine à se re- 
lever. On le dît forl bien à cheval ; je n'ai 
pu en juger, ne F ayant vu qu'à pied. Il a 
les cheveux blonds et fins. Quoiqu'un peu 
pleine et marquée du cachet bourbonnien, 
sa Ggure est très-agréablé, franche, ou- 
verte, sympathique, avec un air de santé, 
de jeunesse, F air en un mot de ses vingt- 
huit ans. Il porte un collier de barbe et 
une petite moustache. Son œil, d'un bleu 
limpide, et à la fois vif et doux, écoute 
bien, interroge beaucoup; il regarde si 
droit et si fixe que je considère comme 
une chose impossible de lui mentir en 
face. Quant à lui, il suffit de le voir pour 
demeurer convaincu de sa véracité. Il por- 
tait, si je me le rappelle bien, un habit bleu 
à boutons dorés. 
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La visite tfirrpi»éç^»ilae(tev^Je,prr?flfi¥?r 
à la 0)auière. d«3. pripQç^i ej^^im /«Mg^^îa 
en nie cbar^flpt4epi^(^»pliT)OTls.|w[^r 
M. de Freissi^at» jiiif(W'ia.tr<^io|6u^àiF4*Q})f * 

Je rejoignis M. deJLéy«5<« -r^Ma^ftlenanU, 
« me dit-il, YOulez-TOiift,qttet ,jfç»iveu9>p»îé- 
€ sente à h m^itr^^à^hTm^UM^ti'' 
« dame la comtesse de Mai?np^[» 77riC<îtflfiro 
est, comme je Taî dit pl^Sr b^t^ii^ic^giie 
madame la duchesse d'Angopijlèiiiei parte 
à réiranger. a, .u , , ,/ 

J'acceptai la proposition, np.ijj je,, l'a- 
voue, .sans une certaine l^ésit^iion infé- 
rieure. Pourquoi cela? Pourquoi, iji'çn 
ayant pas eu çp me présentant çh^z le 
neveu, en avais^je pour être présenté h la 
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lanteî Voici pourquoi. Madame la duchesse 
d'Àngouléme est la JSUe de Louis XVI, de 
Marie-Antoinette, la victime la plus inno- 
cente, sans contredit, de la première Ré- 
publique; or, quels tristes, quels déchi- 
rants souvenirs n'allait pas lui rappeler 
la seule vue d'un républicain, le premier 
qui lui arrivât de la nouvelle France ré- 
publicaine ! Voilà, puisqu'on veut le savoir, 
et je suis loin d'en rougir, le motif de mon 
hésitation. 

Je n'en suivis pas moins M. de Lévîs ; 
mais avec un fonds d'inquiétude. Un ac- 
cueil froid m'eût paru si excusable, qu'il 
ne m'aurait, je le déclare, nullenient of- 
fensé. Il fut, au contraire, d'une politesse 
parfaite; toutes mes appréhensions, tous 
mes scrupules s'évanouirent. 
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Madame la duchesse d'Ângoulème ha^ 
bile le premier étage; elle me reçut de- 
bout dans son salon y une assez vaste 
piëce^ très-simple, meublée sans le moin- 
dre luxe, sans rien même qui le rappelle^ 
et dont la vue s'élend au couchant, sur la 
longue chaîne des Alpes Styrienne^. 
Elle doit avoir soixanle*dix ans, et n'a 
plus, par conséquent, aucune préten- 
tion personnelle; elle passe même pour 
n'en avoir jamais eu. Sa toilette sévère est 
conforme à son âge. Elle tient de son or- 
ganisation une voix rude, un ton brusque, 
qui sont chez elle tout à fait involontaires, 
mais qui, souvent, dit-on, au temps de ses 
grandeurs, avec 1 intention d'être aima- 
ble, l'ont empêchée de le paraître. 

Elle m'interrogea sur la France avec un 
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vif intérêt; mais avec beaucoup de tact et 
de mesure ; me demanda si le peuple de 
Paris avait des sentiments religieux; parla 
avec une admiration sentie de la mort si 
chrétienne de monseigneur l'archevêque 
de Paris, sur les barricades de juin. Ex- 
cepté celui-là, pas un nom propre n'avait 
été prononcé. C'est moi qui mis la con- 
versation sur la branche cadette en lui di- 
sant : — « Madame, il est impossible que 
« vous n'ayez pas vu dans la chute de 
« Louis-Philippe le doigt de Dieu! — Il 
« est dans tout, » me répondit-elleavec sim- 
plicité et sans qu'il me fût possible de dé- 
mêler en elle le moindre levain d'amer- 
tume. Muette sur le père, elle eut même 
quelques bonnes paroles pour les fils et 
pour madame la duchesse d'Orléans. J'é-^ 
tais beaucoup moins réservé qu'elle sur la 
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dyQastjé dachue^t Jsur 90E gouvânemeût. 
— «( PourUbt^ Qladaiité , » dis-jc encore > 
€ convenez ^ue, malgré votte» magnani- 
« mité chrétienne, le jour où cette nou- 
a velle vous ^st parvenue n'a pas- été le 
n plus mauvais jour de' votre vie î » Elle 
se tut y mais d'un air qui seixd>lait dire : 
« Vous m'en demandez trop ! » La modé- 
ration de ses paroles fut insdiérable : pas 
un mot de reproche ne lui édiappa. ' 

Ce n'est pas qu'elle tf apprécie parfaite- 
ment la différence des deux catastrophes, 
de Juillet et de Février- Gomme je lui ra- 
contaisFévasioniJ^Louis-Philippe : — «Au 
« moins», dît-elle, Charles X s'est retiré en 
fs^ roi, en laissafità laFrance A^r. » — Ce 
rapprochement ne fut ps^ fait sans un 
senttmebt 4'o^^^^7' assurément bien' l^i- 

7 
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time ; mais le triomphe de la vengeance 
satisfaite ne ressortit d'aucune de ses pa- 
rolos« Il n'y a point de fiel, on peut le dire 
hardiment; dans cette âme qui a offert 
en holocauste à Dieu toutes ses dou- 
leurs et toutes ses passions. 

La religion est désormais roccupatioD 
principale. Tunique consolation d'une vie 
éprouvée par des adversités sans exemple. 
Et, je le demande, une telle vie seraitrcUe 
possiUe sans la religion pour dernier re- 
fuge? L'exilée de Frosbdorf n'est-elle pas 
la prîsonnièro, l'orpheline du Temple? 
<2ue d'angoisses, que de désastres entre 
ces deux proscriptions! Les haines de 
partis s'éleignent eu présence d'un si 
grand revers. On n'a devant soi qu'âne 
femme qui a â(Hiflert ce que femme ici-bas 
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ne souffrit^ ne souffrira jamais. Eh ! qu'im- 
porte qu'elle soit princesse? En a-t-eUe été 
moins fille, sœur, et trois fois proscrite? 
En appartientroUe moins h la famille hu<« 
maine? 

C'est là certainement la figure histori- 
que la plus pathétique, la plus saisissante 
qui. soit en Europe. Elle a produit sur noioi 
une profonde impression, et je n'ai point 
cachéFémotion dont j'étais pénétré. Le res- 
pect et la pitié se partageaient mon cœur. 
U me semblait voir devant moi une de ces 
victimes de la Fatalité immortalisées par 
l'art ancien. Seulement^ la résignation 
chrétienne imprime à la fille de Louis XVI 
un caractère plus touchant, et l'élève, de 
toute la hauteur du Christ, au-dessus des 
types de l'antiquité. 
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iiil!!!f4?fflÇ«/%>4«1*efseid'AngoiiIême vil au 
Vt\y|fiHill«ftift^Py(5^W*<*^>*o»Bad«J&SQepoe.,. 
elieÔJf>t?'ètB)^^§#«6^A>nii! fLdto dé les 
^HSiv^f lÉyaP^ftllrfH saCKbnaifofebQBetrpu-. 
Y^i/liSPê;#!&^'wWBpÔbîefj|)JaiiittB à.iteia^ 
R%q<=te^ i^rnfi%l,îMMV}.califle^poul■ l'é- 

^l^le fl'ifijfi, fJ^iWi isa I ;$|iaœbre- à: coucher, 
4(jn^J[;jiu4lj(fiçji^^fiÉi|H'«qï»§fn»nalcalé, que 
des objets propres à loi'ii^Éfiqpdfer'lek âcè* 
nés tragiques de sa première jeunesse : 

d^iiÀfJ^îtH W)ifiiï^!^% |p^^.!r#W|J^•de 
rçJI^(^^p^.^cfi^eftflfjjif>^lQ[l4^(Vf9el»>ooire 
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raccommoder de ses propres mains pour 
comparaître au tribunal révolutionnaire. 
Seule, elle a la clef de ces tristes dépouil- 
les; et une fois dans Tannée, le 21 janvier, 
elle les sort du reliquaire qui les renfer ' 
me, et s'en entoure, afia de vivre plus 
étroitement avec les morts chéris qui les 
ont portées. Ce jour-là, elle ensevelit ses 
pleurs dans une retraite absolue; elle 
sanctifie le sanglant anniversaire par la 
solitude et la prière. 

On pourrait croire qu'après avoir tant 
souffert en France, et par des Français, 
elle a dû prendre en aversion le pays et 
ses habitants ; il n'en est rien. Phénomène 
étrange! plus elle a souffert en France et 
par la France, plus elle s'est attachée à 
elle. Elle ne permettrait pas qu'on Tatla- 

7. 
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quât en sa présence; elle-même n'en parle 
jamais qu'avec amour et regret. Son der- 
nier désir (elle le répète souvent) est d'ê- 
tre enterrée en France. Jamais, certes, on 
ne vit un patriotisme plus vivace; une 
telle passion du sol natal rappelle ce Fos- 
cari) qui adorait Venise au milieu des tor* 
tures que Venise lui faisait endurer. Si 
j'osais risquer une comparaison^ peu res- 
pectueuse, mais qui rend bien ma pensée 
et le fait que je veux exprimer ^ il y a de la 
race dans cette femme, et rien n'a pu al- 
térer en elle la pureté primitive du sang 
français. 

La révolution de Vienne l'a fortement 
affectée en la reportant aux scènes de 
quatre-vingt-treize , et elle tremblait tou- 
jours pour l'impératrice d'Autriche, à qui 
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elle a voué un attachement lout particu- 
lier. Nonignaramalif,.* Elle vit tout-à-fait 
en dehors de la polilique, et là-dessus s'en 
rapporte aveuglément à monsieur le duc de 
Bordeaux ; il est son roi avant d'être son 
neveu ; ûdèleaux traditions monarchiques, 
elle se lève quand il entre, et lui rend en 
toute circonstance, mais sans affectation, 
les honneurs dus au rang suprême. 

Elle est sur pied de grand matin, mai*- 
che beaucoup, et tout le temps que lui 
laissent les exercices pieux, elle le con- 
sacre à des œuvres de bienfaisance : ce 
qu'elle donne est immense ; un grand 
quart de son revenu, qui cependant n'est 
pas considérable pour une pHncesse (1), 

(i) Elle n*a guère, m'a-t-on dit, que quatre cent 
raille francs de rentes, plutôt moins, et c'est elle qui 
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v«te!?Çfe4lp)Pf J^. ^)'4<i.yi%ll*9c«*fairts du 
"«yi^«^.^<piîffi»I|H8niSttRS0ft)pa6sage pour 

oit aulq o'r/i: biif.il ia '."Iii'.' 
n^pi^,1fl4\^clfime ^'Apgottlôlùe au- 

tïiSi V maisbii? t!4'^i-4Veliii 'dé' 'monsieur le duc de 
^dlie«b9iM«t).d'emircii->c\nf l'Aekib itnile fruncs , 

million. Plusieurs souverains étrangers lui ont offert 
de 1 u'gëm , mais ira loujours réfusé , ne voulant 
paîjidtoil^ieo&itfiMftsrdesa^ 'porteraient 

de Bordeaux a de grandes espérances de fprtune dans 
rkveiiir'; son père et sa mère ' étant morts depuis 
ldfi|$ltt^)ii^^l(U^h*llWi{éte^^^ de-Gotha m'est 
pep jf^{p|i^(fludM^;Pf pycjfjf. ^tra eêe .e^4ra$0es^ à 
moins que ce jie soil du côté de sies dçux. oncles pa- 
temen: 1 arcniducMaximilien-Joseph, grand-maitre 
de-rtfb#dM> tbAiefol^ëV^^Tâl^hidtidi FeMihand- 
Cbarles- Joseph, tous les deux célibataires. 
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rail deviné mes scrupules înl(»rieurs en 
enlratit chez elle, elle se fût proposé pour 
tâche (l'en effacer en moi jusqu'au souve- 
nir, qu'elle ne in'auraîl pas accueilli avec 
plus d'aflabiiilé ni Irailé avec plus de 
bienveillance ; ce n'est pas ainsi qu'on 
me l'avait annoncée, et ce n'est pas ainsi 
que je m'attendais à la trouver. — « J'es- 
€ père, me dil-elie, en me congédiant, 
« que nous vous gardons ; les ordres sont 
ft donnés pour cela. » — Je m'excusai sur 
la nécessité où je me trouvais de conti- 
nuer mon voyage au plus tôt. — « Au moins, 
« reprit-elle, nous nous retrouverons à 
« dîner. » — Monsiem^leduc de Bordeaux 
m'avait effectivement engagé, par l'inîer- 
médiairede M. de Lévîs, et j'avais accepté. 
Mais je ne pouvais passer la nuit au châ- 
teau. 
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On dîne à sb^ heures. Je profitai du 
temps qui me restait pour faire connais- 
sauce avec plusieurs membres de la co- 
lonie. Je vis d'abord le jeune duc de Blacas, 
qui semble n'avoir accepté, que sous bé- 
néfice d'inventaire, l'hérilage politique de 
sou père, mort depuis quelques années, 
en forte odeur d'absolutisme. Les opinions 
modérées du fils sont comme une protes- 
tation contre la célébrité d'un nom par 
trop compromis. M. de Blacas est au- 
près de madame la duchesse d'Angou- 
lême avec sa femme , une personne 
blonde fort agréable , et fille du duc 
d'Escars. 

Je vis ensuite M. de Montbel, celui-là 
mêmQ. qui était ministre des finances à 
la révolution de juillet, et qui, depuis, n'a 
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jamais quitté la famille exilée. Il travaille 
tous les jours deux heures avec madame 
la duchesse de Bordeaux, qui ne saurait 
avoir un meilleur guide. C'est un homtne 
d'esprit, fort instruit, parlant de toutes 
choses et en parlant bien. Est-il besoin 
d'ajouter qu'il est d'une excessive poli- 
tesse 1 À commencer par le suisse , qui est- 
ce qui n'est pas poli dans cette maison si 
éminemment ifrançaise , qui conserve in- 
tactes, à cinq cents lieues de la France, 
ces traditions de l'ancienne' politesse na- 
tionale, qui vont s'y perdant tous les 
jours. 

M. de Lévis est spécialement attaché à 
la personne de monsieur le duc de Bor- 
deaux qui a placé en lui toute sa confiance, 
et sous les yeux duquel il met impitoyable* 

Digitized by VjOOQIC 



iheHIÙ'UàVliii'^Wtih àrfï-dé Wf; le' mal 

-ëmSmTMëfWip^i^if^mhét à Pans 
iVk&^^rmiefi^imbm, mUfii^f^ taouveau 
(Sli9il^lid(taâiti()dVt«kf:f(kè«iid< préfère les 

')i!i'vio'l ,'>»(iii'j ')if jiioiij. .KiHi ! 

>> ^ir^'hê'IléiMs^'tiàs'qimcëà'iilésisielnrs aient 
tenu devant moi un langage difiSérent de 
celui qu'ils parlent entre eux, et je dois 
•dftfe^eVïèy àîWdhVé^ tdtls fort ràison- 
liàil^s'J'Géf'ïié'ë6làt"(^i>iàitteniënt pas des 
Woatlcï'siiek, inàîà ce ^t des hommes de 
i^ti^ iftSàûV màrclié avec le temps et qui 
igfe^ïtehdëht'^ottilite 'àés nouveaux besoins 
lèt"aes'TibuVèàiiiJi'ràtérêtfe dé l'Europe en 
^éhéi'àï;'^^e'idi'¥riaice en particulier. Il 
iff a^«4fi,'î'dh réportdà, de conspira- 
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que Coq%ui^r,il^,iiiï^PTps«ifln|.,5|flgfft^ 
nelles que j'avsip r^fiïi^SiizQnoB^^e^djii 
plusieurs apefi^tt&islavtirttPftipillirïajfleiïli 
particulièremejît j: içl^ei pcppy^fe, 4H>toi^, 
qu'il n'a point, quoique prince, l'oreille 
fermée à )a vérités hf^;iJ^vi^^^^\^s à 
la rapporter. .,, j ,:,,. ;.„„ j„n7of> riiio» 

. iii.' 1 !M'i[ii,t| AVny iiil-.n 
Il s'était trouvé, ep, j;^ti9pr,je^^^j? 
oti ni quand, ^y«!ç .^ni^^veffl^»)d§,,^'J^|• 
rope, j'ignore lequel, ij^fll %,^y^^^^iç^ 
s'être concilié raffecU^oj!^., Çj^l^jl^ ijifliç j|Jjç^ 
sion; il s'agisçaitde ,ie. .«I^i9jpp^„ft^eï;y 
qu'un le fit, un |)e,u..f;i^gg^;„3,^ç..,flu]ij 
paraît, et lui dit n?çiijfte p (tje .f/oj^pf ,|^ 
choses assez durfift,j^jp,ije gf^j^fi^ 
le prince l'embrassa quand il eut fmi^^l^,]^ 
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, , 4pï;çs çpç .Tisji^es j\n^^)pieures, je fis on 
.Uxv^r f}d parc et pqussai^ avec le jeume 
uff^q\\\s*ôf^^ Niçplaï.^ neyeu.do duc de 
héjh^ jq^'i^ laJAaiçpn du Garde dont 

fa^ ,P^r^é,iBtlïSt -^^^t-» La. nuit me rap- 
pela bientôt au château et je me retirai 
^^j^J^ çl^afli^rç qv(ffïfL p'y avait préparée. 
J'^y.tipu^ai je Voyage du duc de Ragose, 
,,<l|g(e M. dç Mpnll)el a^ leu l'attention d'y 



^ (1 ) Peu de temps après ma visite, lorsque le Moniteur 
apprit^ Jfpi^fi^Qur^e 49a de Biordeaux rentrée deM.da 
Falloux au minisière de l'instruction publique, il 
eut ub momenl pénible, et ne put se défendre d'une 
vive émotion, comme s*il eût vu dans cet acte une 
défection : a Allons, dit-il, en se remettant bien vitei 
c c'e3t qu'il aura (aru pouvoir bire du bien* » 
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faîpe porter, parce qilé'f avais exprtftiéle 
dësir de le par'cottWh "J^âfvàîs 4 fiéitie 
jeté les yeux sur cet ouvrage, qu'on vint 
me chercher polir tné 'Conduire âû'^àlon, 
où M. de Lévis devait tne prë^ènt^t aVàiit 
dîner à madame la duchesse dé KofdKànx, 
que je rfavaïs poîfit ènèorè Vtfë.- La" pré- 
sentation eut lieu devâtil touiMé feôhdè. 

La princesse ésl fille du feu duc de Mb - 
dène, sœur, par conséquent, du'dùcViS- 
gnant. Elle parle français avec nti acè'ëht 
mixte, moitié italien, moitié allemand, qui 
accuse sa double origine de princesse alle- 
mande, née eh Italie. Elle a, je croîs; deux 
ans de plus que son mari. C'est une per- 
sonne élancée, un peu maigre, mais d'une 
taille élégante. Elle a de befatix cheveux 
noirs ondes, des yeux noirs pleins de vie, 
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iMCir<6tiig»lJ0(l(ddMM^^,!'^i<>l>à>(i€^ léger 
Jâë<ïliir><|)^èfti;brè^>-(iHét^l<9Mië'fï^i^ (1). 

Elle portait uoe robe blanche habillée, 
ieniiite mm ^vaiëHSélmpëiii» telomi^ sur 
ttBi:é{U(iil(éélXJe(l^i9lki6fll*toaèt!fe-ie m- 
poeche ^BMi»i re»èidlét0t^>tii«p>èaÙêide>' et 
db |libpiB)-^M)rifiei?itf^z!ifila'iét^b6né^ie.^ 
On «lii«tllfé8àuri^i>«iir{teiobdti|^U'<4i0H')qti'iine 
&Mniil«^ctàaiUreiiile iUti^tita't»int][â!5sé 
pMPlto-s""^ luCKj oijp O'iooir- ?.i(l(j il.: ■: 
-ufi'n li'xip oisoaif'./aoo inourtmi'il >■ • ■ 
Ju^c^^uyD^dmMK^ <l^ili^e<)ëQttii)aj4it 
b( Jao'J .oëugoidua c'I li sinuio') nhcioi'i ; î 

ressemblant. ,,Qn en peut dire autant de celui de 
effe'isai. alla ,.uja>;j rioa. mau ]<'>,;:'M.|..i) 
monsieur le duc de Bordeaux, si ce n est que 1 origi- 



M 
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.ppjnces^cijde. ]?ieUle,a(îiHfl|j6, )jeM<j<iii)Ift>-pani 
tipicle,.uflii^,S<«^n,^flpbj|pif^.n^i^iJ,(j>.lftiains 
grâce. 

■ Fière e( rqv'<xi^iwm0»ot&i dt am «Ubuoè 
avec le d«s»(«n(la9ti(leiiiEirli6tXJà^i^iflU^)aaèè 
son mari L'opuHOi)i!t^i)i)i«»i hatite, ^ebaoïp 
amour tfoiV.;'» s\mh .W'ftrfrQft'jdkj db 
l'adoratbn. , ^\Q leidvmtufmmlV^Ji aO 
plus iinpafi«n(<^i<^Lt^b j«toial ioripMMid 
pour lui plus encore que pour elle-uft^mo^ 
elle esl fermement convaincue qu'il n'au- 
tùit qu'à SJB •iâtoiMf«>'p<M«6i^Clguèi'>tèut 
le monde comme il l'a subjuguée. C'est là 
tttute sa polJtiqué^^'êsiità^it*è't(aè sa ^i- 
lique est dijns son coeur. Elle regrette 
Venise où elleavçpu fjv^mtidfîn^'jplftblWi^ 
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FrohadorlvÀ .¥€|»isç ^i iiOiQina spn mari 
étmt>(€» vuèi„ on tpopyait. le juger, tandis 
que Frûhsé^rliÇsliUA iomb^^u , , 

>À l' heure où }' écris, monsieur le duc et 
msUliime lia» i duchesse de ']^rdeaux n'ont 
pâi&dDCDrfidQpoMiérîié- 1 

.rriV'péinë aHraiatja échimgë quelques pa- 
roles insignifiantes avec la princesse» que 
la^|KHrte»diE)rjiafHalleiàinangçr s'ouvrit^ le 
diUOT était ^eiTMi. tMonsieur le duc et ma- 
dame la{du)ehesise,de.jBk)rdeaux passèrent 
les «ppèmievs^ttti^amfe .la duchesse d'Ân- 
gobléMei ensuite V l^s niâmes après elle, et 
enfin ileSfMboottnesi. sans leur donner le 
bras« La table se composait de seize à dix- 
huit couverts, et je retrouvai là, avec leurs 
. famiUesv toutes 'les personnes que j'ai eu 
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l'occasion de citer. i\ y en avaitpluMetirft 
autres que je ne'bonnaissaispoint^ wAsim^ 
ment M. de lMonti,"atlaché au prince, at^« 
je crois, aussi madame la duchesse de 
Blacasy douairière;. Monsieur le duc de 
Bordeaux occupait le milieu de la table, 
ayant sa femme à padM et saKtanie^ài 
droite. J'étais près de celle^î, et j'avaii, 
de Vautre c6lé/ pour voistny Mu deL^iris. 

Je m'étonnai de iiê voii^i^ueén^ecelësivs^- 
tîque. J'appris*, plu» tafd, qtt'il y «m ayait» 
deui au cMteau;'fiabbé 'ïrébuquet etun 
autre; mais* ils vitenl'à'pftrt ârvec»Ie mé^ 
decin, M. le docteffr*Bougonyetiun>M: Mot 
ricet, secrétaire et homme de confiance 4et 
monsieur le duc «de Bordeau:i. ' ' i 



La livrée est coi^dérable^. Il y avakiune 
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umns. Ce .sont. pourJa plunarti de vieux 

r.rjiiigaeibr, zdrfîrrioîl oF ont) oi i.' • -; 

serviteura, tous .français . jet Ton n'en 

çôiuoiq XI07 onu b olmour'A ]\\^jï i. 

renvoie jainjais aucun. Le nombre des gens 

ne neuf donc qu'augmenter à riqfini. Les 

familles attachées au prince et .aux deux 
xufisuioa ou osrîfmaui» l'I v;iu!'; - 

princesses ont Jeurs domestiques paj'ticu- 

liçrs; mais ces dërivierSr vivent dan^ le 

c tacuQ^ .9c58r»a zi()7 r; Jn;! ir.M .•> .^ : 

village. Tout le serrVice, les assiettes corn- 
9I10 /jfii9UJ0j>nA h o>>jyivn)h ' 

prises, est en vaisselle plate, aux armes de 

France, c'est-à-dirn aux trois fleurs de lys. 

c Inovucg 8uiq o! ç9'iîur.1 w \^>''- "^ 
La chère est bqnne, abondante^ et l'on sert 

ojin ;19YR i9)tr/iJ 01a oh f;mt!:,M 
1res- vile. Monsieur le duc de Bordeaux, que 

-Jîr.^UOq O^OflD Ofl i .OMil riO'tr i •-' 

j'alvijaccuserd'unappétitYorace. ne mange 
-fil JiGupnfim on ol14 çOkliiofi) •■:\ :-.: ^ 

ni plus ni mojni^oue tpyt le monde.. , . 
^i\u ^îom ^gifigiJjno i \a Jo .»••:!. ;> ^ - 

La conversation était générale, ou, pour 
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mieux (lire, ii n y avait pas do convcrsa- 

^. , •. MJ, >,ii(yti r'iuj fi f! ♦ / Il II /»li.li;J iii 
tion ; oh mange Irop \no pour parior heaii- 

^ vil. îi jiu<^ .ijrsu,!] % l'i JJo^ ^Jyiij/ 
coup, et je n oiilenuis Ta rien de sadlrfiit. 

Monsieur lë'iïycAeBoiiil'aux adressait la 

1 ^ .« i'^ , >'J. :iii'iL ^'lïiiJ .ïî'IIJ'Jji/1'Jr^ 

parole a tout le monde d une voix pleine, 
sonore et sans aucun accent; ïï est nalu- 
rellement gai, aune a rire et rit de lion 
cœur. Madame la duclEiessé de ooraëaux 
ne parlait qu a sa voisine, la jeune duchesse 
de Blacas, et parlait a voix basse, ((juânt a 

madame la duchesse cl Ângouleme, "lelle 

,. . . .. ' .1 li ,.;i'K-u;/ no Jd-3 ./.5^i'fq 
disait seulement quelques mots, tahtôt a. 
,, . U rfv'ii Mii::-..L';/ J^'^'J /'>n,|l 

1 un, tantôt a 1 autre, le plus souvent a 

moi, et commua de me traiter avec une 

politesse recnercnee. Une chose pouvai.t- 

elle m être agréable, ferle ne manquait ja- 

mais de la dire, et si j*en disais, moi, une 

qui lui pîût, elle la relevait avec une affoc- 

laiion pleine de bienveillance. 
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Ilnyavait que moi d'étranger, et j'étais 
t^n t^èu la bète onrieuse; je surpris, ,p|iis 
'tfjanelbis,' à ce ï\lv(^i les yeux de madaffie 
la dùbhefsse de' Bordeaux^ arrêtés sur moi 
avec curiosité :^utt républicain français, 
dssis' ht la table d'un prince français pros- 
erllyet mangeant dans une vaisselle aux 
armes, royales- de France, ne laissait pas 
d'être, en effet, un spectacle nouveau 
pour la fille du duc de Modène. J'avais 
ccmscience de v»» position, mais je Taccep- 
tsAé ibravêmeaf, avec «toutes ses consé- 
*quehces, et n'^^n étais, d'ailleurs, pas au- 
trement embarrassé. 

Le dîner dura moins d'une heure^ et 

^ron reniin au salon de la même manière 

' qb'on «n'était sorti* Ce salon, qui est au 

^ t*ez-de^haussée , est des plus simples, 
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même assez froîd, malgré 1© vaste poêle 
allemand dont il est pourvu. Une §a|le de 
billard est à' côte. Madsime ia ducbçsse 
d'Angoulême y fh sa partie avec M» ^e 
L<^vîs. Plusieurs groupes de causeurs se 
formèrent dans le salon; monsieur le 
duc de Bordeaux alliait de Tun à t'autre^ 
et se mêlait aux conversations particu* 
lîferes. 

Cest alors seulement que je pus causer 
un peu avec madame la dochesse àe Bor- 
deaux , sans, toutefois; sortir des généra- 
lités. Je ne sais si je m'abuse^ mais il me 
semble qu'elle est un peu contrainte... 
Par qui? Par quoi?». . JeJ'ignorQ^Peu^tre 
par la haute dévotion de jaaadameil^tu^u- 
chesse d'AngouIême. -Toujours .eçl^-îl 
qu'elle s'épanouirait^ je crois, volontiers. 
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im&mmaé\,> ùm'4\^'yién' soHtaire, bien 
Mkfttftit^, ^f ^âl9é>'^friicP fëhlil& ^ôi doit 
^iîemmmk 9i^%^Wm-ïl^l'Vànë, les 
*^1«lè?le§?'l>rîflêëte>ëtfKifapféfe moi-telles, 
'm^ii^.fé^lëi^^^dlft^kikls'doatë de 
c'ëfeî;5^lf^»»^ëii¥¥i|«HèJ^u^dflè'cepeii- 
dant l'exil av^'¥^lila»i«â>ét>ùtfé grande 
égalité d'humeur. Elle en trompe les lon- 
<4iw«^lii:li/^fc î{lar«» V«é«ttUe,«ei ilit'* beaucoup 
'^9kAVêi!méHéit^mp^»^'&&pétance 
-'9biiëkm^^vS%!^ ^fetl%ti^t»rter bien 
i^%lié!$«Sf ()il>^{ci»&YW!iftdbilë)ieUe transS- 

-ni9X9'I B çSamioo Jo {liov lis? If 

'it^'^'iis^êffl'îiyéiJB'a^ii^ctibiè'/eeétt- 
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Pendre ^,l^|^6ïaftrfje^§, qu^s^mlîfi 

hommes., ^<j(fi«B]?<Mç§Bh<lleg9f«mffs 

un can^p^,,^,yi<fl|j|aefii§.rfteTJi^9i^^^; 
une cau§ft»ifi,tfiutfi;ff|ill5îi$^,f. ij^o'! j„Bb 

> (.iHtiJ KO olia .'luofnufl'f) àJilBS'j 

parlai 4es'laifi8(jWA«pfi*)«9PI^«iiJ9rfl*|fî 
*de Boi-4«aifj^(iiprto(l^ »l§»lH<il)eo[î»îJittl<$l9- 

raconta quelqu^oWSêifUJr^joPlWBgs 
d'intérêt. Il sait voir; et comme, h l'exem- 
ple.de sa,H(^re.,,,)wa^y^jiaj,^»fillif^ de 



dby Google 



ce 



breton , établi à Frohsdorf , dont le crayon 
supplée le sien. 

Le malin j'avais vu le prince, le soir je 
voyaiS'l' homme. Je fuscbarmé de sa bonne 
humeur. Son rire est si franc qu'il est com- 
municatif. 11 a la répartie vive et Tesprit 
français. Il n'a pas toujours raison, mais 
quoique défendant son opinion pied à 
pied ,• il supporte fort patiemment la con- 
tradiction. Il s'engagea, à propos de je ne 
sais plils quoi^une petite discussion, dans 
laquelle M. de Montbel lui tint tête résolu* 
ment^ et l'avantage resta à M. de Montbel. 

Toutes les soirées se passent ainsi; 
quelquefois seulement on fait de la musi- 
que. Au coup de neuf heures , monsieur le 
duc et madame la duche&se de Bordeaux 
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se retirent dans leurs appartements; ma- 
dame la duchesse d'Ângoulême en fait au- 
tant de son côté , et tout le monde y après 
eux 9 quitte le salon. Les habitants du 
château se réunissent alors d'ordîn'Saire les 
uns chez les autres , surtout quand il s'y 
trouve des visiteurs étrangers, et monsieur 
le duc de Bordeaux se rend assez souvent 
seul dans ces réunions intimes^ toul*à-fait 
en petit comité. La conversatioa est là pips 
familière encore qu'au salon, et l'on y 
parle de tout avec une entière- libc^'té. 

Neuf heures sonnèrent bientôt; monsieur 
le duc de Bordeaux reçut mes adieux et 
me fit les siens avec beaucoup de cordialité; 
sa femme me souhaita un bon voyage, en 
regrettant sans doute au fond du cœur de 
n'être pas à ma place, pour aller à Paris; 
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el, prennnt congé de madame la duchesse 
d'Angoulème : — « Je suis heureux, luidis- 
« je, d'avoir passé une si bonne journée 
« en France, au milieu de T Allemagne. 
« — Ah ! me répondil-elle, nous voudrions 
« bien tous y retourner comme vous! » 

Mon fiacre m*aUendait à la porle , el je 
repartis immédiatement. Il faisait un clair 
de lune ravissant. Quoique si claire, la 
nuit n'était pas trop froide : à dix heures, 
j* étais de retour à Neustadt ^ et un quart- 
d'heure après j'écrivais (ce que je fais tous 
les soirs) mon journal de voyage, dans 
l'auberge du Cerf-d*Or. 
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• ni Mil( î:I Mmr;f»(îfn oh 'V;n(n îffrîn'nf| ^lo 
' :! iiil . :'H'/iii)iUiijè ;)l » — : onr'JuojinA'f) 

: > ..n»llA'l ob rioiliux jj/î , oonr/i'î ri9 » 
• iuo7 ;^non çOli')-iihno(j'-vioJn !fIA — » 
iM/ wiiiiioj •lorniiojO'i \ «uol nokl » 
POST-SCRIPTim. 

) ri . n : iijt^^inl 11 JnoinoJmhoniHii ^iiiKqe'i 

* !j ir^ oupiouQ Jacggi/Bi 9fluf of) 

"i» j; : iA)Uyiï qoil anq iiiîJs'n Jiua 
Tel esl le cécit exact, fidèle jiisqu'^^Ja 

minutie, écrit surplace pour, ainsi dire, de 

:i î -lUp 90} aTiivnDS f 89iqG 9irj9d b 
cette visite si vialemmenî incriminée. Il 

^t:7ô'/ Ol) TfimuOl ^^^ (iîllO^ 891 

ne s'y est rien Pas^.fej?J)"«;b''4.%ft.f ' 
rien passé de moins ; et de fait, on le voit, 

il ne s'y est pas passé grand' chose. Ce n é- 

lait pas la peine de faire tant de bruit pour 

si peu. 

9. 



dby Google 



— iOfi — 

S'jài expliqué précédemment par quel 
concours de circonstances j'avais été con- 
duit, à faire une publication qui, fussé-je 
même absous par les intéressés, restera 
toujours à mes yeux une indiscrétion. Je 
n'ai pas à revenir là-dessus. 

Je me suis présenté à Frohsdorf comme 
républicain; et c'est comme républicain 
quej^yâi été reçu ; républicain de la veille, 
de f'àvanti- veille, de tous les temps. La 
Répudliqhe^e^t la dernière forme, la forme 
déflnnive des peuples parvenus à l'âge de 
raison, c'est l'époque de leur majorité. Mi- 
neurs jusque la, ils ont besoin de tuteurs ; 
émancipés désormais, ils entrent alors en 
jouissance I de leurs droits; la République 
ii'eat en «1 mot que le gouvernement des 
hommes par eux-mêmes. Gomme tous les 
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pouvoirs constitués, elle porte en elle sa 
propre vitalité. Si elle est née viable, elle 
vivra, et tous les prétendants du monde, 
quelles que soient d'ailleurs leurs qualités, 
ne sauraient prévaloir contre elle. 

Qu'il s'agisse d'un débat dynastique , 
d'une compétition dé prince à prince, oh ! 
alors la valeur personnelle des compéti- 
teurs est d'un grand poids dans la balance. 
Mais nous n'en sommes pas là, que je sache. 
Eh! vous imaginez- vous par hasard que la 
République gagnât beaucoup en force, 
en durée, si l'on imprimait tous les jours 
au Moniteur ou ailleurs que monsieur le 
duc de Bordeaux ou tout autre prétendant 
est idiot et bossu? J'aimerais bien mieux 
qu'on me les peignît lous comme des An- 
tinous et des Trajan. Le triomphe de fe 
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République n'en serait que plus éclatant. 
Sa force doit être en elle-même, non dans 
la faiblesse de seé entiemis. Ah ! ses enne- 
mis les plus dangereux ne sont nia Frohs- 
dorfni ailleurs; ils sont dans son propre 
sein. 

Je n'ajouterai rien parce que je n'ai 
rïeh a' ajouter. Mon intention n'est poinl 

'd^ëftga^ei* ici une discussion politique 
sûr le 'hvéi*itè relatif des deux principes 
qiii se partagent le monde, réleciion et 

'ï^\\été(i\io. tlk nouerai locus. Toui ce que 
j'ai veuf u ç^a été de peindre, d'après na- 
ture, cei^ùiéneur de l'exil qui frappe sur- 
tout pàv la politesse et la dignité. Voilà la 
tâche qiie jfe ni' etàîs proposée, et je l'ai 
acc6inpHé éii «conscience > sans ménage- 
inent j^ur personne et sans aucun sac ri- 
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f ai été Vraî!'LV^Î^iri^d«»<^g'h'»«lEla«éë 

sur moï adfeGn^étfipiW? «'>;- ol> oag-^ltliiA bI 

■ 1 Jiiori on /i(oioT.fir,h grjl(j jîoI eim 
Si j'avais ,^,-ouîré,^a^f !e.gi;^|endat}.ye 

rhérédilé un homme frappé d'incapacité, 
je l'aurais dit sans détour. Que si, au con- 
traire, il m'e4i.j?^nflp,dfi.<}^f,|j^^ gçpies 

que l'humaw\ft.,^Y'WfR...i§),Kpï?iyjt 
avec la mêR}e,iïij|i^tû^, |^in^^^%- 
chise.AuçMp«PQmV(^fia(tJ9njj^|q>^jn^^qg|e 
n'eût été P?p^W«.^f M3Cjf{)p^ç.f| ç^a|j^. 

vier de la ligp#,YV;<>M^t4'JS%i i^JfiflJ^tWJ^- 
je à CTSimdrfy,]^.J^^fiq^^\,v^e^,^^^■i^1 
Je suis, grâç^ flvftiÇM^^HSj^.Me 
, crainte, conwngj ^M9mofm%^^%(^^ 
n'eus iamî^isq,i^';^lje^a^i/^9^d3B^paî^jgp, 
et je n'/ii plu^ {«^HBfta^»?/^ kl^m^B 

Àujodrci'h^tni'^iftœT'î^'VfaWs^^ 
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jeu sont si considérables^ les problèmes 
posés si ardus^ si profoncb^ que les hoin- 
mes disparaissent dans cette immense mé^ 
lée. J'en suis tellement convaincu, pour 
ma part; que si j'étais législateur, je por- 
terais un décret ainsi conçu : Toutes les 
familles exilées de France sont libres de 
rentrer en France. Leur présence, soyez- 
en sûrs, offrirait moins de périls que leur 
absence. L'éloignement a mille prestiges, 
et il est père des illusions. Un danger qu'on 
voit, qu'on touche, cesse bientôt d'être un 
danger. C'est la distance, l'inconnu qui 
enflamment l'imagination des peuples. È 
tonginquo reverenlia. 

Et maintenant, pour en finir, je désa- 
voue formellement toute parole, tout ju- 
gement qui ne se trouveraient pas explicite- 
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ment formulés dans les pages qu'on vient 
de lire ; je n'ai jamais dit de vive voix> à 
personne, autre chose que ce que je viens 
de répéter ici la plume à la main. Je déûe 
qui que ce soit, amis comme ennemis, de 
me démentir. 



FIN. 
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